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ÉPISODE 3

THOT










XXIII


12 mai 2011, Rome


— Quelles relations entreteniez-vous avec Mlle Hooper ?


— Que voulait-elle vous montrer ?


— Où est l’arme ?


— Pourquoi l’avez-vous assassinée ?


Peter était assis à une table dans une petite pièce lugubre. Au début de l’interrogatoire, on lui avait proposé un café et des cigarettes, mais il s’était contenté d’un verre d’eau. Cela faisait maintenant plusieurs heures que les mêmes questions revenaient en boucle. Les deux enquêteurs qui l’interrogeaient à tour de rôle ne semblaient pas se lasser, bien au contraire. Ils espéraient qu’avec la fatigue leur suspect finirait par craquer.


L’enquêteur le plus jeune, un type pâle en col roulé bleu, se tenait juste derrière Peter. Celui-ci était hanté par l’image de Loretta baignant dans son sang, sa blessure à la poitrine, l’inscription sur le sol, le désespoir dans son regard lorsqu’elle l’avait reconnu. Il essayait désespérément de comprendre ce qu’elle avait voulu lui dire.


Quelle liste ? Prophetia de summis pontificibus. Apocalypse.


Le témoignage du portier de l’hôtel l’inquiétait encore plus. En effet, il affirmait que Peter était arrivé non pas juste avant la police, mais deux heures plus tôt.


Ce n’est pas possible ! Ce n’est tout simplement pas possible.


Or son amnésie correspondait justement à ce créneau horaire et, bien sûr, les policiers ne croyaient pas à son histoire de migraine. De toute façon, ils partaient du principe qu’il mentait sur toute la ligne.


— Je veux un avocat, marmonna Peter pour la énième fois.


— Aviez-vous une liaison avec Mlle Hooper ?


Devant son refus de répondre, le jeune enquêteur inspira fortement entre ses dents. Peter avait remarqué ce tic agaçant. À ce moment-là, la porte s’ouvrit et son collègue plus âgé entra suivi d’un homme que Peter ne connaissait pas, baraqué, traits durs et crâne rasé, la cinquantaine. Il retira sa veste et s’assit face à lui.


— Vous passez aux méthodes plus musclées ? demanda le journaliste en italien.


— Urs Bühler, commandant de la Garde suisse, répondit l’homme en allemand.


Le type qui nous a tiré dessus.


— Qu’est-ce que vous faites là ? Rien ne vous autorise à intervenir, vous êtes en dehors de votre juridiction.


Bühler ignora cette objection.


— Que cherchiez-vous hier soir dans l’appartement du pape ?


— Je n’y étais pas.


La mâchoire de Bühler se crispa. Ses poings le démangeaient, mais il se contint et montra une photo à Peter. Un cliché de la scène de crime. Du cadavre de Loretta. De l’inscription sanglante. Le signe du milieu n’était pas net. On pouvait lire 306 ou 3x6.


— Qu’est-ce que ça signifie ?


— Aucune idée, c’était déjà là quand je suis arrivé.


— Le premier chiffre est un 3, le dernier un 6, et au milieu, qu’est-ce que c’est ? Un signe de multiplication ? 3 x 6 ? Ou 666, le symbole du diable ?


— Je n’en sais rien, je viens de vous le dire.


— Vous êtes resté longtemps chez le père Gattuso. Peut-être que vous êtes possédé, peut-être que vous étiez sous l’emprise du Démon lorsque vous avez tué Mlle Hooper, peut-être même qu’on vous jugera irresponsable de vos actes.


— N’importe quoi.


Bühler se pencha brusquement vers Peter. Leurs visages se frôlaient.


— C’est vous qui racontez n’importe quoi, monsieur Adam ! Vous êtes un cambrioleur doublé d’un meurtrier, et je veux connaître votre mobile. Je veux tout savoir dans les moindres détails, quitte à vous faire un deuxième trou du cul.


Peter leva la tête vers les deux enquêteurs.


— Inutile de compter sur eux, ils ne parlent pas un mot d’allemand. Ils sont italiens, que voulez-vous !


— Je n’ai pas tué Loretta.


— Laissez-moi vous donner un bon conseil, monsieur Adam : coopérez. Je me suis montré plutôt amical jusqu’à présent.


— Des menaces, maintenant ? Je ne parlerai qu’en présence d’un avocat.


L’enquêteur le plus âgé toussota et, d’un geste du menton, désigna la porte. Après un dernier regard glacial à Peter, Bühler quitta la pièce, les deux policiers sur les talons.


Qu’est-ce qui se passe encore ?


Ils le laissèrent mariner. Peter n’avait plus de montre et supposa qu’il était minuit passé. L’attente ne fit qu’accroître sa fatigue, mais mieux valait rester concentré. Au bout de longues minutes qui lui parurent des heures, il entendit la voix étouffée de Bühler, sans qu’il saisît ce que le commandant disait. En tout cas, il semblait furieux.


Peu après, la porte s’ouvrit sur une jeune femme en tailleur gris. Peter la reconnut.


La belle Romaine du café !


Elle feignit de ne pas remarquer sa surprise.


— Je me présente, Alessia Bertoni, dit-elle en lui tendant un document et un stylo. Quand vous aurez signé, nous pourrons partir.


— Qui êtes-vous ?


— Votre avocate.


— Et qui vous envoie ?


— Je propose que nous nous expliquions dehors. Veuillez signer cette déclaration, signor Adam.


Peter était trop sidéré pour émettre une quelconque objection. Supposant que Don Luigi avait fait jouer ses relations, il parcourut le document, une demande de représentation auprès d’un cabinet d’avocats romain déjà complétée avec le nom de Peter et son adresse à Hambourg. Il hésita toutefois à signer.


— Pourquoi la police accepterait de me relâcher ? Je suis le suspect numéro un dans une affaire d’homicide.


— Il y aura naturellement des conditions à respecter. Vous serez assigné à résidence à votre hôtel.


— C’est tout ?


— Pour cela, il faut signer.


Elle commençait à s’impatienter.


Bühler et les deux enquêteurs attendaient devant la salle d’interrogatoire. Lorsque Peter sortit, le commandant de la Garde suisse le toisa en ravalant sa colère tant bien que mal. Alessia Bertoni passa devant lui sans un regard et tendit deux autres feuillets à l’enquêteur le plus âgé afin qu’il les signât. Peter était libre.


Qu’est-ce que c’est que ce cirque ?


Un 4 x 4 noir aux vitres teintées était garé à l’arrière du bâtiment, le même véhicule dans lequel Peter avait vu sa nouvelle avocate monter en sortant du café. Il était vide à l’exception du chauffeur.


— On va où ? demanda Peter.


— À votre hôtel.


— Vous pouvez me dire qui vous envoie, maintenant ?


Alessia Bertoni se tourna vers Peter et sourit pour la première fois depuis son entrée dans la salle d’interrogatoire. Elle semblait soulagée d’avoir mené à bien sa mission sans difficulté particulière.


— Vous avez quelque chose sur votre col, dit-elle d’une voix douce.


— Ah ? Où ça ?


— Juste là !


À ces mots, la belle avocate lui planta une seringue dans le cou.
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